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CD  événement.  Hasse  :  Siroe,1763.  Max
Emanuel Cencic, George Petrou (2 cd Decca
2013).  Depuis  Faramondo  qu’il  a  porté
seul, Cencic a montré de quelle énergie il
était  capable  dans  le  registre  du
défrichement lyrique. Après Haendel, voici
Hasse  :  un  compositeur  emblématique  de
l’opéra seria métastasien, auteur de près
de 60 ouvrages lyriques qui lui assurèrent une gloire plus
grande encore que l’autre Saxon. De Hambourg à Dresde, de
Vienne à Venise, Hasse, époux à la ville de la diva mezzo
Faustina  Bordoni  (adule  par  Haendel),  n’a  cessé  de  faire
évoluer  l’écriture  opératique  du  baroque  mûr  vers  le
classicisme naissant, veillant toujours à un juste et subtil
équilibre  entre  virtuosité  du  chanteur  et  cohérence
dramatique. Il partage avec Jommelli, cette facilité souvent
irrésistible, affirmant toujours une maestrià indiscutable, de
style ouvertement napolitain. Enregistrée en juillet 2014 à
Athènes et sur le vif lors de la création de cette production
nouvelle qui arrive en France à Versailles en novembre 2014,
la  lecture  s’appuie  sur  la  complicité  superlative  d’un
orchestre  en  tout  point  idéalement  articulé,  diversement
nuancé (dirigé par l’excellent George Petrou) ; la réalisation
réussit indiscutablement grâce aussi au plateau de solistes,
marjoritairement remarquables d’engagement et de sensibilité :
Lauren Snouffer (Arasse), Mary-Ellen Nesi (Emira)…
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Hasse, poète du cœur
Chacune des sopranos exprime les désirs, les
épreuves de coeurs éprouvés : Emira travesti
en Idapse à la Cour de Cosroe balance entre
son amour pour Siroe et sa vengeance contre le
roi de Perse qui a fait tuer son propre père :
devoir  ou  bonheur  personnel,  tel  est
l’éternelle  question.  La  jubilation  vocale

tout en finesse de son air au II (d’un pastoralisme enchanté
et presque badin : Non vi piacque…) s’accorde au raffinement
ténu de la parti orchestrale avec cor, subtilement dirigé par 
George Petrou : air d’une rêverie suggestive et en même temps
d’une justesse remarquable,  profonde et intérieure comme si
le personnage se dédoublait et faisait sa propre autocritique…
accordée  à  la  finesse  du  chef  et  des  musiciens  d’Armonia
Atenea, la subtilité de l’interprète se révèle irrésistible.Un
accomplissement enivrant. L’écriture de Hasse fait valoir son
génie de la vocalise dont on comprend parfaitement qu’il ait
porté les chanteurs mitraillettes et ports de voix soucieux
d’en  démontrer  ;  mais  outre  la  pure  performance,  il  y  a
surtout une sensibilité très affûtée à exprimer les caractères
et climats émotionnels les plus nuancés… de quoi réaliser pour
les artistes et interprètes les plus fins de vrais portraits
supérieurs et profonds. Une qualité partagé avec le meilleur
Haendel.

Juan Sancho laisse percevoir l’ampleur du rôle du père Cosroe,
âme  palpitante  elle  aussi,  marquée  voire  dépassée  par  le
pouvoir et la rivalité entre ses deux fils (en fin d’action il
abdiquera) : le personnage est déjà mozartien, d’une subtilité
frémissante qui annonce Idomeneo, rien de moins : dans son
grand air de 8mn au III,  » Gelido in ogni vena  » : le ténor
à l’aise malgré les intervalles redoutables de l’air, laisse
se préciser la vision émue du père face à son fils emprisonné
et condamné à mort (Siroe)… A travers la ligne acrobatique et
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vertigineuse du chant se glisse le frisson de la terreur et de
la compassion : tout Hasse est concentré dans cet air aux
couleurs doubles, aussi virtuose que profond. Et le continuo
se montre lui aussi remarquable de relief expressif. L’acmé
émotionnel de l’opéra demeure ce qui suit : l’air funèbre (un
Florestan avant l’heure) de Siroé dans son cachot abîmé dans
les pensées les plus sombres : un air que les interprètes
empruntent au Tito Vespasiano de Hasse, précédé ici par un
recitatif accompagnato du propre Siroe de … Haendel. Cencic,
plus grave et sombre que jamais se révèle d’une intensité
juste, convaincant dans le portrait du fils aîné vertueux,
décrié, solitaire qui finalement triomphe. Contrepoint aussi
habité et furieusement agile, le Medarse de Franco Fagioli,
d’une trempe précise, tranchante, fulgurante. Dans le rôle du
frère  cadet  jaloux,  menteur,   »  Mr  Bartolo   »  enchante
littéralement par la tenue parfaite de ses vocalises à foison,
véritable  mitraillette  à  cascades  vocales  toutes  nuancées,
caractérisées, d’une diversité de ton admirable et projetées
sur un souffle long, idéalement géré. Quel acteur et quel
chanteur (air final :  » Torrente cresciuto per torbida piena
« ). Seule réserve, le soprano pour le coup plus mécanique que
les autres, de Julia Lezhneva (Leodice, la maîtresse de Cosroe
le  père,  amoureuse  du  fils  Siroe),  certes  virtuose  mais
souvent  totalement  artificiel  (écouter  son  ultime  air,
caricature de tunnel de vocalises emprunté au Britannicus de
Graun):  son  absence  d’émotivité  et  de  sensibilité  ardente
comme  nuancée  paraît  un  contre  sens  dans  cet  aréopage  de
tempéraments vocaux si finement caractérisés. En soulignant
combien  le  seria  de  Hasse  est  porté  par  une  sincérité
émotionnelle inscrite dans son écriture, les interprètes ne
pouvaient mieux faire. Une remarquable résurrection servie par
un chef et un plateau vocal globalement superlatifs. Courrez
découvrir cet oeuvre palpitante, défendue avec sensibilité et
intelligence par les mêmes interprètes à l’Opéra royal de
Versailles (et avec mise en scène de Cencic lui-même), les
26,28,30 novembre 2014.
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Hasse : Siroe (version Dresde II, 1763). Max Emanuel Cencic
(Siroe),  Franco  Fagioli  (Medarse),  Juan  Sancho  (Cosroe),
Lauren  Snouffer  (Arasse),  Mary-Ellen  Nesi  (Emira)…  Armonia
Atenea. George Petrou, direction. 2 cd DECCA. Enregistrement
réalisé à Athènes en  juillet 2013.

 

 

 

Argument synopsis

Acte I. Le roi des perses Cosroe convoque ses deux fils, le
cadet Medarse apparemment gentil et favori du souverain et
Siroe plus inflexible face à l’autorité paternel. Survient
Emira qui aime Siroe mais se cache sous le nom d’Idaspe : elle
jeure de venger son père en tuant Cosroe son assassin. De son
côté la maîtresse de Cosroe, Laodice aime Siroe mais jalouse
est prête à l’accuser de parjure. Devant Cosroe, tous accuse
Siroe de trahison (alros que Siroe a écrit une lettre à son
père pour le mettre en garde). A la fin de l’acte, Siroe le
vertueux est décrié par tous.

Acte II. Medarse et Emira complotent contre Siroe et Cosroe.
Le premier veut faire tuer sonfrère pour prendre le trône de
son père ; le seconde même si elle aime Siroe, veut tuer
Cosroe  pour  venger  la  mémoire  de  son  père…  Au  comble  du
travestissement, Emira, toujours vêtu en Idaspe, affirme aimer
Loadice…  Siroe est de plus en plus seul et son père l’exhorte
à avouer son crime contre le trône et dénoncer ses complices.

Acte III. Leodice, Emira, Arasse prennent la défense de Siroe
vis à vis de Cosroe. A Idaspe/Emira, Medarse révèle sa volonté
de nuire à Siroe pour prendre le trône… Emprisonné, Siroe se
lamente  sur  son  sort  (temps  fort  de  l’opéra  où  le  fils
vertueux décrié exprime sa souffrance intérieure) mais il est
libéré par Arasse : tous, – Loedice, Emira/Idaspe, Cosroe



souhaite son pardon : il est couronné à la place de son père
qui abdique. Le final célèbre les vertus du pardon et de la
loyauté morale incarnée par Siroe.

Livres. La Habanera de Carmen
par  Hervé  Lacombe  et
Christine Rodriguez (Fayard).
Livres. La Habanera de Carmen
par Hervé Lacombe et  Christine
Rodriguez  (Fayard).  Le
romantisme  à  l’opéra  a
longtemps  imposer  sur  le
planches la figure sacrifiée de
la  femme  immolée,  fille,
épouse, jeune mariée dévoilée,
abandonnée, sans victoire sinon
la  dignité  blessée  d’une
victime  toujours  trahie  ou
répudiée. De Lucia à Violetta,
sans omettre Norma ou Jenufa…
les  compositeurs  inspirés  par
les  écrivains  ont  offert  de
sublimes  portraits  de  femmes
détruites. Or surgit en France,
l’alternative  sublime  conçue
par Bizet et sa Carmen (et si
admirés  par  Nietzsche  maudissant  alors  les  vapeurs
culpabilisantes  de  Wagner)  :  une  lionne,  indépendante  et
forte, enfin maîtresse de son destin ; une femme qui d’abord
s’impose par son corps, une sensualité lascive inimaginable
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alors, inédite, scandaleuse : libre.  C’est ce corps en son
déhanchement  chorégraphie  qu’analysent  scrupuleusement  les
auteurs, soulignant la force d’une image devenue légendaire :
Carmen  c’est  l’icône  de  la  féminité  enfin  libérée  et
conquérante. Le génie de Bizet est d’avoir ciselé l’une des
musiques  les  plus  envoûtantes  :  la  Habanera,  entrée
inoubliable de la cigarière, est devenue légitimement un tube
universel qui concentre et cultive le mystère féminin.

Carmen : aux origines du mythe
De Mérimée à Bizet, Carmen et sa chanson sont devenues
source d’inspiration pour bon nombre de chanteurs du
XXè et XXIè siècles : un succès actuel jamais atténué.

Les  chanteurs  de  variétés  européens,  américains  et  même
asiatiques, le rock underground, le cinéma, nombre de séries
télévisées américaines, maintes publicités – fascinent  depuis
cent quarante ans un public bien plus vaste que celui qui se
passionne pour l’art lyrique ?

Hervé Lacombe et Christine Rodriguez démêlent l’écheveau des
influences et des sources diverses de la mélodie entêtante :
« l’amour est enfant de Bohème… tu crois l’éviter, il te
tient… ». De Cuba à Paris, ils dévoilent les composantes de ce
chant  de  sirène  postromantique,  synthèse  orientalisante  de
tous les fantasmes érotiques d’une époque qui brilla par son
hypocrisie puritaine. « Le voyage, le nomadisme, la danse ont
à voir avec la leçon amoureuse de Carmen ». En analysant tous
les enjeux d’une des scènes d’entrées à l’opéra parmi les plus
impressionnantes  qui  soient,  les  auteurs  interrogent  et
célèbrent la réussite d’une figure brûlante, corps scandaleux,
dévoilé  que  renforce  l’aplomb  et  la  posture  d’une  femme  
dominatrice.  Ce  monstre  magnifique,  sa  chanson  enivrante,
inoubliable, ne pouvaient trouver meilleur réquisitoire. Le
texte argumenté, historique et critique, scrutant, démontant
toutes les facettes d’un mythe à la construction parfaite, se
montre passionnant.
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Livres. La Habanera de Carmen par Hervé Lacombe et  Christine
Rodriguez  (Fayard).   EAN  :  9782213682617,  collection  :
Musique. Parution : 22/10/2014. 224 pages. Format : 120 x 185
mm. Prix public ttc : 17 €.

Hervé Lacombe est l’auteur des biographies de Bizet et de
Poulenc, d’une étude sur l’opéra français au XIXe siècle et
d’un essai sur la mondialisation de l’opéra au XXe siècle
(Fayard). Christine Rodriguez est l’auteur de Les Passions, Du
récit à l’opéra : rhétorique de la transposition dans Carmen,
Mireille, Manon (Classiques Garnier).

Livres.  Christine  de  Suède
par  Philippe  Beaussant
(Fayard)
Livres. Christine de Suède et la musique
par Philippe Beaussant (Fayard). Fille
aimée par son père, Christine de Suède
est reine à six ans, abdique à vingt-
quatre, se convertit au catholicisme, se
fixe à Rome. La vie ressemble à un roman
:  il  pourrait  alimenter  une  soirée
entière à la télé sur France 2 ou France
3,  sous  la  forme  d’une  enquête
scientifique  style  «  secrets
d’histoire  »  ou  «  à  l’ombre  d’un
doute »…). C’est une figure politique et
surtout  culturelle  qui,  par  sa  très
originale personnalité, pèse de tout son
poids   :  garçon  manqué,  doué  d’une  intelligence  éclair,
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capable de tailler un portrait de chacun en quelque mots :
vive, perspicace, tranchante mais sincère et entière… C’est
une  femme  d’esprit  et  d’action.  Un  tempérament  qui  se
passionne surtout pour la musique et l’opéra, d’où la matière
de  cet  essai  passionnant  révélant  à  travers  les  oeuvres
défendues  (celles  de  Carissimi  et  du  Bernin)  et  les
compositeurs  favorisés  (en  particulier  le  vénitien
Marc Antonio Cesti, contemporain et rival de Cavalli), le goût
d’une femme à la fois déconcertante et exemplaire.

 

 

 

Portrait en musique
Polyglotte,  Christine  s’ouvre  au  monde  avec
l’appétit d’une conquérante : elle ouvre en 1673 la
première  salle  d’opéra  publique  à  Rome  quand  la
France invente son propre opéra (Cadmus et Hermione

de Lully pour Louis XIV). C’est pour elle aussi que Bruxelles
fait représenter son premier opéra (Ulysse dans l’île de Circé
de  Gioseffo  Zamponi,  ouvrage  récemment  ressuscité  par
Clematis)… Aux côtés de la mélomane dont Philippe Beaussant
exprime la carte des intérêts, des coups de coeur, se profile
aussi  l’épopée  politique  de  l’ex  souveraine  de  Suède,  en
particulier son espoir d’être Reine de Naples à la solde des
Français…  ambition  jamais  réalisée,  vite  étouffée  par  un
Mazarin  mal  à  l’aise.  Le  portait  qu’en  fait  le  peintre
français Sébastien Bourdon (en couverture du livre) fixe les
traits d’un être unique dont le fait le plus frappant fut sa
conversion au catholicisme, événement inouï qui fut orchestré
avantageusement par le Pape lors d’une entrée triomphale de la
souveraine à Innsbruck (1655). L’opéra y était présent comme
toujours, à chaque jalon d’une vie extraordinaire : l’Argia de
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Cesti (décors de Torelli, livret d’Apollini) :
un  spectacle  flamboyant  pour  un
destin saisissant. Cesti y fusionne
comme rarement le mot, la note ; le
verbe anticipe ce que peut la musique
et orchestre l’une des partitions les
mieux réussies, passant du lamento à
la fureur, de l’extase vénusienne du
II au bouffon pathétique du III… un
miracle  lyrique  qui  aura  selon
Philippe  Beaussant  marqué
profondément  le  goût  et  la
sensibilité de Christine. A Rome, elle demande à Corelli, à
soixante ans, de lui donner des leçons de violon, à Stradella
de composer la musique d’un mini-opéra sur un livret de sa
main, faire venir Descartes à Stockholm et lui faire écrire le
scénario d’un ballet – « qui a fait cela ? » demande avec
légitimité  l’auteur,  aussi  volubile  qu’admiratif.  Peut-être
Louis XIV son contemporain pour lequel la musique fut aussi
l’aliment central d’une vie versée dans les arts. Christine de
Suède et la musique est  un portrait « en musique » donc,
affûté, terriblement vivant, plein d’esprit et de passion et
qui  précise  enfin,  tous  les  visages  de  Christine  la
magnifique, rebelle et singulière… de quoi alimenter maints
fantasmes sur cette femme exceptionnelle.

Christine  de  Suède  et  la  musique.  Philippe  Beaussant
est romancier, membre de l’Académie française, spécialiste de
l’esthétique baroque, est l’auteur de nombreux ouvrages sur
Louis  XIV,  Lully,  Couperin,  Monteverdi,  Titien…  EAN
:  9782213643496.  Parution  :  05/11/2014.  234  pages.  Format
: 135 x 215 mm. Prix public TTC: 19 €. CLIC de classiquenews
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DVD.  Reynaldo  Hahn  :
Ciboulette, 1925 (2 dvd Fra
Musica)

DVD.  Reynaldo  Hahn  :  Ciboulette,
1925. (Fuchs, Opéra Comique février
2013. 2 dvd FRA Musica). En 1925,
au cœur des années folles, celles

de  l’entre  deux  guerre,  Reynaldo  Hahn
(1874-1947)  revivifie  l’esprit  enivré  des
opérettes de Johann Strauss et d’Offenbach :
c’est une succession de tableaux populaires et
collectifs  d’où  jaillissent  de  subtiles
personnalités (Ciboulette, Antonin), qui évoque aussi en une
fresque  sociale  et  politique,  le  Paris  des  Halles  et  de
l’Opéra : mixité des classes comme si elles étaient à bord du
Titanic  :  emportées  malgré  leurs  différences  qui
s’entrechoquent  mais  acculées  à  l’inéluctable,  non  pas
fractionnées  ni  opposes  mais  fusionnées  des  officiers  de
hussards  aux  maraîchers  des  Halles,  des  courtisanes  aux
aristos… : un traumatisme vécu par tous sans distinction en
1914 et 1918, bientôt à venir en 1939… La nostalgie d’une ère
bénie  perdue,  celle  des  premiers  amours  –  ivresse  de
l’innocence  bercée  d’illusion  amoureuse  (le  baryton
soudainement grave et sombre et très tendre du contrôleur
Duparquet), surtout cet état choqué, celui des lendemain de
griseries et d’orgies conduisant à un réveil difficile : on
pense  constamment  aux  climats  de  La  Chauve  souris  (même
confusion des classes grâce au truchement des masques et du
carnaval, même difficulté face au réel… avec cet épanchement
éperdu, sincère vers l’amour). Tout l’opéra est construit sur
la lente et progressive révélation du pur amour, le vrai, le
plus authentique, celui qu’éprouve le jeune richard Antonin et
la belle maraichère aux Halles, Ciboulette, si piquante et
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astucieuse  du  haut  de  ses  21  ans.  La  délicatesse  et  le
raffinement  du  style  de  Hahn  éclate  au  grand  jour  :  une
intelligence des contrastes, une sensibilité surtout qui en
font un génie de la légèreté grave. Evidemment, les airs de
Ciboulette  qui  exige  un  soprano  agile,  ne  comportent
malheureusement aucune coloratoure ni vocalises car le style
verse  toujours  dans  la  chanson,  la  revue,  et  la  comédie
musicale, époque oblige.

L’autre composante qui assure la réussite du
spectacle  reste  l’incrustation  de  scènes
purement théâtrales qui convoquent la présence
de Bernadette Lafont (Madame Pingret, marchande
de poissons et voyante extralucide…, Michel Fau
et l’ex directeur des lieux, Jérôme Deschamps
soi même ; ce sont aussi de multiples références
dans le style parodique propre à l’opéra comique

des scènes du grand opéra : quand le capitaine Roger retrouve
son  aimé  Zenobie,  courtisane  parisienne,  Hahn  singe  avec
finesse les retrouvailles de Manon et Desgrieux composées par
Massenet (son professeur).

Sincérité, raffinement : Ciboulette
révélée

Sous l’ivresse, l’enivrement, la
délicatesse  (ode  au  muguet  du
final  du  I)  se  cache  un  vrai
sentiment  de  nostalgie  et  de
gravité  à  mettre  en  relation
avec l’époque de Hahn, avec sa
propre  vie  ;  avec  ses  oeuvres
aussi car Ciboulette appartient
au genre léger dans un catalogue

plus fourni en œuvres sérieuses. Hahn est un grand tendre,
jamais maniéré ni sirupeux, dont les scènes si les interprètes
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savent en préserver le format originel, plus chambriste et
scintillant  que  déclaratif  et  spectaculaire,  approchent
souvent  la  grâce  et  l’enchantement.  Créé  au  Théâtre  des
Variétés le 7 avril 1923, Ciboulette synthétise l’élégance et
le  raffinement  que  Hahn  sait  accorder  au  naturel  et  la
sincérité. Dans la mise en scène de Michel Fau, la double
écriture,  entraînante  et  sombre  à  la  fois,  drôlatique  et
amère, entre théâtre et chant, se dévoile sans fard laissant
toute sa place à ce qui plaît au directeur de l’Opéra-comique,
ex  Deschiens  :  ce  goût  pour  le  théâtre  pur,  délirant,
incongru, savoureux où brillent souvent des dialogues parlés
aux  références  actuelles  («  Maline  comme  Marine,  pardon
Martine »… glisse Ciboulette dans son air de présentation
dédié à la défense de son prénom). Ainsi, cerise sur le gâteau
d’un ouvrage riche en surprise et acteurs invités : Michel
Fau, lui-même, irremplaçable Comtesse de Castiglione, et celle
de Jérôme Deschamps qui joue son propre rôle en directeur
d’opéra.

Agile, brillante, d’une vrai tempérament scénique, d’une voix
claire  parlée  ou  chantée,  de  fait  la  soprano  Julie  Fuchs
s’impose  sans  discussion,  au  point  que  l’on  regrette  que
l’écriture  de  Hahn  ne  lui  offre  aucune  vocalises  et
coloratoure plus développées : sa facilité chantante appelle
constamment une ivresse lyrique qui n’est pas écrite mais
présente pourtant par son jeu tout en finesse.

Même talent saillant pour son compagnon à la ville, Julien
Behr qui chante Antonin, son futur mari. Même si le jeu est
conçu avec trop de contrastes appuyés, plus de retenue aurait
été savoureuse, le ténor frappe comme Ciboulette, par son
angélisme gauche, sa tendresse séduisante. Mentor pour les
deux oiselets à l’école de l’amour naissant, le contrôleur
Duparquet gagne grâce au chant noble et sincère du baryton
Jean-françois Lapointe, une vérité théâtrale surprenante. Le
baryton se fait diseur, exprimant cette gravité sincère propre
au Hahn des mélodies par exemple.



Même engagée, Laurence Equilbey
est certes vive, mais manque de
cette  profondeur  et  de  cette
exquise nostalgie indéfinissable
qui  fondent  aussi  l’esthétique
de  Hahn  :  les  choeurs  et
l’orchestre  chantent  et  jouent
trop fort, mettant en péril ce
format originel ; et malgré les
qualités  de  l’Orchestre
Symphonique  de  l’Opéra  de  Toulon,  on  peine  à  vraiment  se
délecter d’une partition constellée de raffinement mélodique
et harmonique : il est temps de jouer Hahn sur un orchestre
avec  instruments  d’époque  (Les  Siècles  auraient  été  plus
légitimes). La direction d’acteurs est soignée, le jeu manque
parfois  de  vraie  finesse  (plongeant  souvent  dans  la
caricature), mais la distribution est amplement satisfaisante.
Hahn touche par sa sincérité et sa tendresse, sa nostalgie et
son raffinement naturel. La production mérite légitimement ce
transfert en dvd : la réhabilitation de Hahn est en marche. En
voici un premier jalon. Notre CLIC récompense la cohérence
superlative du plateau vocal et la place accordée au délire
théâtral, magistralement relevé.

Reynaldo  Hahn  :  Ciboulette,  1925.  (Fuchs,  Opéra  Comique
février 2013. 2 dvd FRA Musica).

Illustrations : E. Carecchio

CD. Lisa Batiashvili : Bach
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(1 cd Deutsche Grammophon)
CD. Lisa Batiashvili : Bach (1
cd  Deutsche
Grammophon). Maturité rayonnante
et  partagée…  La  violoniste
géorgienne  Lisa  Batiashvili
gravit  un  nouveau  degré
d’accomplissement  musical  avec
ce recueil dédié aux piliers de
la dynastie Bach, père et fils :
Jean-Sébastien et son fils aîné
Carl  Philipp  Emanuel,  fêté  en
2014  à  l’occasion  de  son
tricentenaire. Mais elle le fait en ayant choisi préalablement
ses  partenaires…  l’intelligence  de  l’association  contribue
beaucoup  à  la  réussite  du  programme.  Sur  violon  moderne,
preuve est donnée contre les partisans du jeu historique sur
instrument ancien que le style et le raffinement d’un geste
élégant peuvent également apporter d’indiscutables effets :
articulation limpide, sonorité ronde et délicatement ciselée,
et  surtout  ici,  dans  l’esprit  évident  d’un  enregistrement
familial,  une  complicité  immédiatement  séduisante.  Les
qualités naturellement chantantes de la violoniste s’affirment
dans la superbe Sinfonia en fa majeur extraite de la Cantate
BWV  156  :  chant  des  béatitudes  inspiré  par  une  certitude
inaltérable, – solo originellement pour hautbois, transposé
ici pour violon-, une ferveur inextinguible que le violon aux
phrasés  fruités  de  l’instrumentiste  sait  colorer  avec  la
pudeur généreuse et chaude qui lui est propre.
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Bach à deux voix : le couple
Leleux / Batiashvili
 

L’assise intérieure et la maturité expressive comme
l’élégance  stylistique  de  Lisa  Batiashvili  se
confirme encore dans les 4 mouvements de la Sonate
n°2 BWV 1003 pour violon seul : abstraction aérienne

du Grave initial, légèreté faussement anodine de la Fugue qui
suit ; pudeur sertie de noble fragilité de l’Andante, enfin
pure énergie brillante au jeu pur de l’Allegro conclusif…

Le Trio pour flûte et violon du fils Carl Philipp Emanuel Wq
143 témoigne des dispositions de la soliste dans le format
concertant, exercice dialogué où s’équilibre naturellement la
personnalité  des  super  solistes  associés  (entre  autres
Emmanuel  Pahud  à  la  flûte)…  la  jubilation  qui  naît  de
l’écriture concertante place ainsi le fils Bach, immensément
admiré à Hambourg après son mentor et modèle Telemann, le un
génie de l’esthétique classique dont saura se souvenir Haydn
et Mozart.

L’étonnante transcription de l’air initialement pour contralto
de La Passion selon Saint-Mathieu BWV 244  » Erbarme dich,
mein Gott », dévoile à quel point le chant des instruments
dialogués  (violon  et  hautbois  d’amour,  celui  fruité  et
expressif de François Leleux le mari à la ville de la belle
Lisa)  peut  se  substituer  sans  perte  d’intensité  ni
d’expressivité à la voix humaine : il est vrai que l’économie
et la sobriété du jeu des deux instrumentistes façonnent un
épisode qui frappe par son dépouillement et donc sa sincérité
immédiate. Même enthousiasme pour le Double Concerto BWV1060R
qu’on a longtemps pensé pour 2 clavecins puis 2 violons avant
que  Woldemar  Voigt  en  1886  ne  souligne  son  indiscutable
écriture  façonnée  pour  le  hautbois  et  le  violon  :  une
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partition devenue emblématique du duo composée par le couple
de musiciens, Leleux et Batiashvili. Le ton général est bien
celui d’une pudeur volubile partagée par les deux inteprètes
visiblement portés par leur association rayonnante. Excellent
disque.

Lisa  Batiashvili,  violon  :  Bach.  Jean-Sébastien  et  Carl
Philipp Emnauel : Concertos, Sinfonia, Trio, transcription… 1
cd Deutsche Grammophon 00289047902479

Vidéo, reportage. CD. MANTOVA
: Livres 4,5,6 de madrigaux
de Monteverdi par Paul Agnew
et Les Arts Florissants
CD  événement.  Prolongement  d’une  tournée
internationale, le CD MANTOVA (Mantoue) est le
volume II de l’intégrale des Madrigaux par Les
Arts  Florissants  et  Paul  Agnew.  Le  programme
enregistré  offre  un  florilège  des  plus  beaux
Madrigaux composés pour les Livres 4,5 et 6 par le compositeur
baroque  né  à  Crémone  et  qui  fut  aussi  avant  Venise,  le
créateur le plus doué de la Cour de Vincent de Gonzague à …
Mantoue. Vertiges, éclats entre ombre et lumière d’un nouveau
scintillement  émotionnel.  Le  jeune  compositeur  réalise  une
alliance  inédite,  convergence  et  dialogue,  entre  climats
sonores et images poétiques. Il sublime les accents sincères
du  texte  en  ciselant  l’écriture  musicale  :  la  sensualité
souveraine, non dénuée d’humour, démontrent une connaissance
aiguë de chaque poème, et sa propension à établir de nouvelles
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situations dramatiques.

Fidèle  à  la  ligne  éditoriale  du  nouveau  label  des  Arts
Florissants  (qui  mêle  musique  et  littérature),  le  coffret
comprend la collection de madrigaux mais aussi un texte inédit
du romancier et écrivain René de Ceccatty : La Sibylle ou la
chambre des illusions, claire référence à la chambre des époux
décorée par Mantegna dans le palais ducal de Mantoue.  Les 2
autres coffrets cd à venir : CREMONA (vol.I) puis VENEZIA
(vol.III) comprendront également une nouvelle inédite du même
auteur.

Reportage vidéo : pourquoi Paul Agnew et les solistes des Arts
Florissants  ont  choisi  cette  collection  de  pièces  d’une
fascinante expressivité? C’est pour le chef associé des Arts
Florissants, aux côtés de William Christie, un retour à la
source primordiale de l’esthétique baroque, une immersion dans
l’antichambre des grandes réalisations musicales, dramatiques
et lyriques : déjà dans les Livres 4,5 et 6, Monteverdi opère
une révolution esthétique où la note articule le verbe, où le
chambrisme puissant et élégant des interprètes éclaire toutes
les  nuances  poétiques  du  texte  du  Tasse  ou  de  Guarini  :
Monteverdi  accompagne  la  musique  dans  son  passage  de  la
Polyphonie au sentiment dispersé (aux voix multiples) à la
passion  individualisée  (incarnée  par  un  seul  chanteur  et
désormais,  dans  le  lIvre  V,  sur  un  tapis  instrumental)…
Reportage vidéo CLASSIQUENEWS.COM 2014. Le cd est paru le 7
octobre 2014

CD.  Caldara  :  La  Concordia
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de’pianeti  (Galou,  Fagioli,
Marcon, 2014)
CD.  Caldara  :  La  Concordia
de’pianeti  (Galou,  Fagioli,
Marcon,  2014)  1  cd  Archiv
produktion. Un bref portrait du
compositeur  tout  d’abord.  Le
vénitien  Caldara  (1671-1736)
éclaire  l’Europe  de  la  fin  du
Seicento (XVIIème) par son génie
dramatique  remarquablement
souple et intérieur. Maître de
chapelle à la Cour de Mantoue (après Monteverdi), à Rome en
1708 quand Haendel, jeune virtuosité étrangère séjourne dans
la cité éternelle, Caldara, un temps maître de chapelle du
prince Ruspoli, quitte définitivement l’Italie pour l’Autriche
; à Vienne, il dirige la vie musicale officielle sous la
direction de Fux, à partir de 1716. Après quelques ouvrages
créés à Venise (Farnace, 1703, Sofonisbe, 1708), Caldara ne
tarde pas à prendre son envol et devenir une personnalité
européenne,  entre  l’Italie  et  l’Autriche,  à  l’époque  des
Scarlatti père, Corelli…
Son catalogue lyrique comme de drames sacrés, un genre très
prisé à la cour impériale des Habsbourg est impressionnant.
L’oratorio La Concordia de pianeti date de 1723 : l’ouvrage
est donc postérieur à son chef d’oeuvre sacré et dramatique
qu’a révélé il y a plus de 20 ans, René Jacobs : La Maddalena
ai piedi di Cristo (1700).
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Enregistré  sur  le  vif  lors  de  la
première mondiale de janvier 2014 à
Dortmund,  l’oratorio  de  Caldara:  La
concordia  de’pianeti  reflète
idéalement  le  goût  des  Habsbourg  à
Vienne alors que le Vénitien en poste
depuis  1716,  livre  de  nombreuses
partitions  sacrées  ou  profanes,
particulièrement dramatiques pour la
Cour  du  très  mélomane  Charles  VI
(lequel  dirigeait  même  des  concerts
depuis  le  clavecin).  Ce  qui  frappe

ici,  avant  les  grands  auteurs  lyriques  du  plein  XVIIIè,
Vivaldi, Haendel, Rameau, et aussi Bach évidemment, c’est la
finesse d’une écriture ciselée, aux récitatifs bien écrits, et
dont la vision introspective et même psychologique préserve la
profondeur émotionnelle des personnages en présence (il s’agit
pourtant  de  divinités).  Le  raffinement  de  l’orchestration
distingue avant Haendel, le style princier de Caldara : en
témoigne entre autre, l’air de Jupiter par exemple plage 16 du
cd1, où la divinité lumineuse et positive, fière incarnation
de la justice, s’accompagne de hautbois et bassons embarqués
d’un fini particulièrement coloré et ductile.

Caldara  :  un  enchanteur  à  peine
dévoilé
Andrea Marcon, hier chef complice de « La Kermes » avec son
orchestre  baroque  de  Venise  nous  gratifie  d’une  lecture
globalement animée mais terne dans la continuité. S’agissant
de  Caldara  ex  élève  de  Legrenzi,  compositeur  et  musicien
(violoncelliste  virtuose  d’après  les  témoignages  d’époque)
très lié à la chapelle San Marco à Venise, on est en droit
d’écouter le meilleur côté raffinement instrumental… D’autant
qu’après 1716, quand commence son service de 20 ans à la cour
impériale de Vienne, Caldara n’écrit plus avec la grâce légère
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de ses débuts italiens : il sert le goût de l’Empereur pour
une  instrumentation  plus  opulente  et  fournie,  colorée  et
palpitante… Trompettes (dès l’ouverture), timbales, hautbois
et bassons composent la parure scintillante de cette Serenata,
partition au prétexte festif qui est représentée en plein air
à l’occasion du retour du couronnement de Charles VI comme roi
de Bohème, le 19 novembre 1723. Le sujet glorifie le couple
impérial en particulier Elisabeth, alors enceinte et dont le
prénom Elisa dans le texte, émaille les multiples références
plus ou moins explicite du livret. L’espérance d’un héritier
mâle  porte  l’exaltation  implicite  d’une  œuvre  plutôt
lumineuse, voire italienne par son esprit léger et célébratif.

Portés par une partition dont on devine les beautés multiples
malgré son office officiel, on rêve d’un continuo plus nuancé
et impérieux, frappé par une véritable urgence dramatique,
celle  pourtant  présente  ici,  partagée  par  les  excellents
solistes dont évidemment l’alto ample et très articulé de
Delphine Galou, ou cette fièvre embrasée, agitée mais habitée
du luminescent contre ténor décidément prodigieux de Franco
Fagioli  (que  d’aucuns  ont  a  présent  surnommé  «  Monsieur
Bartolo » en référence à La Bartoli son idôle). Galou fait une
vénus  essentiellement  et  magnifiquement  charnelle  quand  à
l’Apollon  de  Fagioli  (successeur  dans  ce  rôle  de  castrat
légendaire Carestini, le favori de Haendel), il reste de bout
en bout constamment embrasé, éblouissant et aussi humain.

Aux côtés de chanteurs de grande classe, ce n’est donc pas
dans la fosse, la fièvre ciselée d’un René Jacobs auquel on
doit un remarquable Orlando de Handel chez Archiv, coup de
coeur récent de la rédaction cd de classiquenews. Le nom de
Jacobs est d’autant mieux venu, s’agissant de Caldara que le
chef reste le pionnier défricheur, capable de nous émerveiller
avec son oratorio d’un sublime inégalé : la Maddalena ai piedi
di Cristo, nous l’avons dit, référence discographique en la
matière depuis plus de 20 ans… A l’aune d’un tel document
pionnier, il était difficile de passer après : Andrea Marcon



ne partage pas la science des nuances et des dynamiques ni la
tension  dramatique  de  son  aîné.  L’interprétation  baroque
actuelle est loin d’égaler celle des pionniers de la première
heure : nous le constatons souvent à chaque concert et nouvel
enregistrement.
A défaut d’une direction réellement passionnante, réduisant
l’impact d’une partition pourtant scintillante, reportez vous
sur les voix, elles, beaucoup plus captivantes. Caldara attend
toujours son heure : même imparfait ce nouvel enregistrement
en première mondiale donc confirme qu’ici, un immense génie
lyrique dort toujours à l’écart des scènes médiatiques. Or
Caldara (inhumé à la Cathédrale Saint-Etienne de Vienne, quand
même et en grande pompe) a été copié par Bach, Haydn, Mozart…

Antonio Caldara : La concordia de’ pianeti : Daniel Behle ·
Veronica  Cangemi   –  Ruxandra  Donose  ·  Franco  Fagioli  –
Delphine Galou · Carlos Mena · Luca Tittoto. La Cetra .Andrea
Marcon, direction. 2 cd  0289 479 3356 4  ARCHIV Produktion

LIVRES.  «  Robert  Schumann,
folies  et  musiques  »  de
Philippe  André  (Le  Passeur
éditeur)
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LIVRES.  «  Robert  Schumann,  folies  et
musiques »  de Philippe André (Le Passeur
éditeur). Folie et musique, déséquilibre
psychique et création romantique … Les
cas  d’autres  artistes  frappés  comme
Robert Schumann (1810-1856) par la menace
de  la  démence  et  de  l’inéluctable
destruction  psychique  (à  cause  de  la
Syphilis,  tels  Poussin,  Nietzsche,
Baudelaire,  Flaubert…)  saisit  car
l’équation  du  génie  jaillissant  et  la
déraison  destructrice  simultanée,
échafaude une contradiction spectaculaire…  le sujet pourrait
agacer  tant  elle  peut  véhiculer  d’aprioris  fastidieux  et
stériles. Il n’en est rien ici car l’auteur aime passionnément
son sujet, précisément la musique de Schumann. En mélomane
affûté, averti (toujours très accessible), le psychiatre et
psychanalyste Philippe André reprend un précédent texte édité
en 1982 mais qu’il a totalement restructuré et réécrit en
majorité : il signe ainsi un remarquable essai qui éclaire,
pourtant sans illustrations, toutes les zones d’ombre d’une
vie dédiée à la musique, où l’acte créateur exprime la volonté
d’une  conscience  qui  se  savait  malade  et  certainement
condamnée.  En  réaction,  l’acte  de  composition  affirme  une
volonté  viscérale  prête  à  en  découvre  avec  le  poison
intérieur. Le lecteur apprend des éléments précieux sur la vie
du  jeune  Schumann,  son  angoisse  de  la  mort,  sa  lente  et
inéluctable destruction intérieure, et pourtant, une volonté
viscéralement  accrochée  à  l’esprit  pour  rompre  la  spirale
terrifiante de la fatalité.

Il recompose le puzzle d’une vie martelée par les
épreuves intimes, les deuils et aussi des péripéties
plus imprévisibles dans une époque où la science
médicale  était  embryonnaire  :  ainsi  sa  Syphilis

(cause principale et fatale) soignée (vainement) par l’arsenic
dont  les  effets  seront  eux  aussi  destructeurs…  La  figure
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originelle  de  l’adolescent  lumineux,  positif  est  rétablie,
bientôt dépassée par les événements tragiques dont il est le
témoin.
Ainsi de Dresde à Dusseldorf, le compositeur de plus en plus
estimé doit reconnaître peu à peu la perte de son contrôle,
abandonner la direction (en 1853), mais composer toujours,
écrire… dans ce combat contre l’inéluctable, l’année 1849 fait
figure de cap édifiant, sommet de ses facultés créatrices
(l’année des grands accomplissements dont les Scènes de Faust,
après son chef-d’oeuvre lyrique toujours à réévaluer Genoveva
de 1848). Après Dresde, le séjour à Düsseldorf de 1850 à 1854,
où il se lie avec le jeune Brahms, marque l’écroulement final
jusqu’à sa tentative de suicide du 27 février 1854 dans le
Rhin à 43 ans… Schumann meurt deux ans plus tard hospitalisé
en 1856.

C’est en filigrane une description très fine de
l’écriture d’un Schumann originellement solaire
et  exalté,  envahi  (et  porté)  par  la  pulsion
créatrice,  l’éclatement,  la  diffraction  mais
aussi l’absolue liberté d’une pensée qui sait a
contrario de l’existence chaotique et difficile,
essentiellement  marqué  par  la  rupture  et
l’angoisse,  construire,  et  même  déployer  une

langage  personnel  d’une  évidente  cohérence.  Le  mystère
Schumann tient à cette constante contradiction : une lente
destruction interne et psychique à laquelle répond une œuvre
énergique  voire  échevelée  d’un  raffinement  instrumental
souvent irrésistible. Bouillonnante surtout à ses débuts, puis
de plus en plus canalisée, contrainte mais stimulée aussi dans
un cadre classique (ses Symphonies), l’écriture est investie
comme chez Brahms et plus tard Mahler, d’une indiscutable
profondeur autobiographique.

Schumann  était-il  schizophrène,  maniaco  dépressif  ?  Est-il
aussi  anxieux  et  angoissé  qu’on  le  dit  ?  Et  comment  son
entourage, surtout son épouse la divine Clara née Wieck –
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l’amour  de  sa  vie  -,  a-t-elle  réagi  face  à  l’inéluctable
affaissement de son mari ? A toutes ses questions essentielles
pour qui veut comprendre le « cas Schumann », l’auteur apporte
en plusieurs chapitres des éclairages  aussi pertinents que
documentés  (les  dernières  années  dans  la  clinique  sont
précisément évoquées jusqu’à la fin). Le bilan panoramique de
l’œuvre schumanienne est aussi constructif et éloquent : on y
perçoit très clairement le cheminement du créateur à travers
ses choix formels : piano jusqu’en 1840, puis lieder, musique
de  chambre,  écriture  symphonique  et  concertante  et  aussi
œuvres dramatiques (dont témoignent son opéra Genoveva et les
oratorios Le paradis et la Péri, Le pèlerinage de la rose…).
Esprit double, hanté par le péril d’anéantissement comme la
pulsion vitale recréatrice, Schumann à la fois Eusebius et
Florestan,  gagne  ici  une  manière  d’hommage  sincère  et
analytique.  Entre  Phantasie  et  événements  extérieurs,  le
combat de Schumann et son œuvre musicale n’en ont que plus
d’éclat. Un essai passionnant qui suscite l’envie de tout
réécouter pour mieux mesurer les épreuves et les défis de
toute une vie.

LIVRES. « Robert Schumann, folies et musiques »  de Philippe
André (Le Passeur éditeur). Collection « Sursum Corda ». Date
de parution : 23 octobre 2014. 21,00 €. 304 p. Livre numérique
: 10,99 €

Autre ouvrage de Philippe André, critiqué, apprécié par la
Rédaction Livres de classiquenews :  Nuages gris, le dernier
pèlerinage de Franz Liszt, Le Passeur, 2014).

LIRE aussi notre entretien avec Philippe André à propos de
Robert Schumann, Folies et musiques
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CD.  French  Trombone
Concertos:  Tomasi,  Burgan,
Guillou.  Deutsche
Radiophilharmonie Saarbrücken
Kaiserslautern.  Trombone:
Fabrice  Millischer  (1  cd
Perc.pro 2013)
CD.  French  Trombone  Concertos:
Tomasi,  Burgan,  Guillou.
Deutsche  Radiophilharmonie
Saarbrücken  Kaiserslautern.
Trombone: Fabrice Millischer (1
cd  Perc.pro
2013).  L’enregistrement  est
réalisé en collaboration avec la
Saarländische  Rundfunk  (SR)  et
la Südwest Rundfunk (SWR) – les
2  Radios  propriétaires  de
l’Orchestre de la Deutsche Radio
Philharmonie Saarbrücken Kaiserslautern, dont l’instrumentiste
français  Fabrice  Millischer  a  été  pendant  5  ans  le
tromboniste-solo. Le CD regroupe 3 concertos français pour
trombone: celui d’Henri Tomasi qui est selon les propos de
l’intéressé : « le concerto le plus emblématique que nous
ayons  dans  toute  la  littérature  du  trombone  jusqu’à
maintenant » ; celui de Jean Guillou jamais joué pour des
causes diverses ; enfin celui de Patrick Burgan qui « est
vraiment mon concerto de A à Z puisque le compositeur et moi-
même nous connaissons de longue date et il a écrit un poème
symphonique autobiographique autour de ma vie de musicien ».
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Le  Concerto  de  Tomasi  (1957)  déploie  une  sensibilité
atmosphérique  (vision  enchantée  du  Nocturne,  sorte  d’étuve
méditerranéenne)  et  une  appétence  lyrique  feutrée  pour  le
caractère  chantant  du  trombone  dont  le  soliste  restitue
l’envoûtante faconde. Plus intérieur et ouvert sur le mystère,
le  somptueux  poème  Lucifer  offre  une  partie  d’une
incandescente et luminescente intensité au trombone dont le
chant irradié est préparé par les cordes solistes (violon puis
violoncelle). De toute évidence, l’album séduit déjà pour la
sélection des partitions abordées. Une traversée pleine de
finesse et de références à son parcours de virtuose accompli.

 

 

 

Crépitements, scintillements du
Lucifer de Millischer

 

Venu à la musique par le piano avant le trombone,
Fabrice Millischer né en 1985 affirme disque après
disque un tempérament attachant, non dépourvu d’une
certaine  audace  explicitement  assumée  dans  ses

recueils  discographiques  précédents  :  «  Libretto  »,
«  Pérégrinations  »,  «  trombone  All  Styles  »…  autant
d’invitations à goûter le timbre et la ductilité sombre mais
expressive du trombone par celui qui en maîtrise aujourd’hui
toutes les facettes sonores après avoir aussi été initié au
CNSMD de Lyon, à l’art si subtil de la sacqueboute. D’emblée
dans ce nouveau programme parfaitement conçu et enchaîné, le
style  élégant,  le  jeu  franc  et  d’une  finesse  expressive
souvent  jubilatoire  font  la  réussite  de  la  réalisation  :
virtuose  du  cuivre,  Fabrice  Millischer  est  assurément  un
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tempérament impétueux, ciselé, qui sait mesurer ses effets
pour mieux en distiller la magique séduction. Pour nous point
d’orgue de ce triptyque, le poème symphonique du compositeur
proche Patrick Burgan. Son Concerto d’une ampleur orchestrale
si  raffinée,  intitulé  «  La  chute  de  Lucifer  »  (écho
involontaire  du  récent  disque  Lucifer  dédié  à  Guillaume
Connesson par le chef Spinosi, lui aussi inspiré par le mythe
luciférien).  La  partition  a  été  créée  à  Lyon  par  Fabrice
Millischer en mars 2010.
Ici, le sujet se confond avec la
propre  carrière  du  jeune
instrumentiste  ;  accordé  au
violoncelle  soliste  (mouvements
I et III), le divin trombone de
Millischer  exprime  cette
écriture  épique,  aux  lueurs
crépusculaires  et  éclairs
romantiques  assumés  d’une
écriture qui ambitionne jusqu’à
la flamboyante envolée de la narration biblique. Inspiré du
Paradis perdu de Milton (lequel avait inspiré Handel dans son
magnifique oratorio L’Allgreo, il Penseroso de il Moderato,
mais uniquement dans la version sublimissime de Gardiner) :
l’ouvrage est un morceau de choix qui reste très accessible.
Le choix double du trombone et du violoncelle évoque la double
capacité du virtuose français (à Toulouse, il remporte le 1er
prix de l’un et l’autre instrument!) : les 3 épisodes suivent
la geste de Lucifer, son statut de dieu céleste bientôt abimé
par sa tentation et sa faiblesse pour la chair et le pouvoir ;
Burgan y dépeint les combats structurels du bien contre le
mal,  des  anges  rebelles  contre  les  séraphins.  Chocs,
déflagrations,  confrontations…  l’étoffe  orchestrale  cultive
les éclairs mais en scintillements ciselés d’où jaillit le
plus souvent le gemme rare du trombone soliste. Le cri du
trombone,  chant  désespéré  et  déjà  perdu,  exprime
l’empoisonnement  de  l’homme  par  lui-même,  l’échec  de  ses
espérance quand surgit irrépressible le règne sombre de Satan.
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Les couleurs du cuivre en majesté, ses accents expressifs
inédits (bec de saxophone dans l’embouchure, croassement sourd
mais déchirant produit grâce à la sourdine…), l’agilité du
soliste, sa facilité technique subliment les effets techniques
en traits irrésistibles. Lumière, Révolte (plus de 11 mn),
enfin  Abîmes  (entonné  à  son  début  comme  une  marche  post
berliozienne aux crépitements sombres et lugubres… les bassons
y sont glaçants) récapitulent en un triptyque saisissant, le
destin de l’humanité, sa chute inéluctable, sa propension au
chaos et au trouble, et la transposition musicale d’un tel
épisode si dramatique emporte l’enthousiasme par la justesse
des options et des choix interprétatifs. Le raffinement et la
subtile mesure de l’écriture de Patrick Burgan assure une
partition irrésistible par l’enchaînement de ses climats à la
fois enivrés, hypnotiques, suspendus, hallucinés (soliloque du
trombone funambule du second mouvement Révolte). La partition
est un chef d’oeuvre et une œuvre capitale même qui s’impose
ainsi naturellement dans la littérature pour trombone.  De la
tendresse la plus angélique à la grimace sardonique, le jeu de
Fabrice Millischer exalte les facettes ciselées d’un ouvrage
épique  et  narratif  absolument  abouti  dans  ses  équilibres
sonores,  sa  parure  instrumentale,  ses  épisodes  finement
caractérisés,  entre  plongée  inquiète,  immersion  ténébriste,
lyrisme  éperdu  mais  toujours  parfaitement  mesuré.  Superbe
récital.  Donc  logiquement,  CLIC  de  classiquenews  d’octobre
2014.

 

 

CD  French  Trombone  Concertos:  Tomasi,  Burgan,  Guillou.
Deutsche  Radiophilharmonie  Saarbrücken  Kaiserslautern.
Trombone: Fabrice Millischer. Ulrich Kern, direction. 1 cd
Perc.pro LC 11995 / SWR>>.

 



 

CD, coffret. Jonas Kaufmann :
So great arias (4 cd Decca)
CD, coffret. Jonas Kaufmann : So
great arias (4 cd Decca). Bête
de scène (il l’a confirmé encore
par  ce  chant  irradié,  félin,
sauvage, idéalement dyonisiaque,
dans  la  dernière  production
d’Ariane Auf Naxos – de surcroît
dans  sa  version  originelle  de
1912,  présentée  en  2012  au
festival  de  Salzbourg  :  un
inoubliable  événement  s’il
n’était  la  direction  certes
fluide mais désincarnée et peu subtil de Daniel Harding). Mais
ce charisme tendu, viril, érotique qui passe dans le fil d’une
voix  animale  demeure  le  plus  grand  apport  sur  la  scène
musicale  et  lyrique  au  carrefour  des  deux  siècles.  Decca
réédite en un coffret incontournable la quintessence d’un 
chant investi, affiné, subtil, celui  d’un immense interprète
fin  et  intense,  au  timbre  cuivré  toujours  époustouflant.
Vérisme, wagnérisme, chambrisme aussi en diseur schubertien
(de première classe pour les lieder récemment, mais aussi déjà
audacieux pour l’une de ses premières apparitions sur scène
dans Alfonso und Estrella, l’opéra oublié de Schubert et que
l’Opéra  de  Zurich  remontait  avec  justesse…).  Sa  franchise
scénique, son autorité vocale, son éloquence nuancée qui en
font  un  superbe  Lohengrin,  un  étonnant  Parsifal,  embrasé,
spirituel,  fraternel  et  éloquemment  là  encore  compatissant
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chez Wagner, et aussi évidemment, un étonnant Florestan pour
le Fidelio de Beethoven.

A  Zurich,  comme  Bartoli,  Jonas  Kaufmann,  en
artisan, a pu colorer, et ciseler un chant filigrané
jamais  couvert  par  le  chef  :  la  fosse  complice
permet ici au chanteur d’articuler plutôt que  de

projeter comme un porte voix : le caractère et l’intention
plutôt que le volume à tout prix. La largeur et la richesse
harmonique naturelle dans le registre médian feront de lui
certainement  comme  Placido  Domingo,  après  de  nouveaux
accomplissement en heldentenor, le grand baryton de demain.
Mais pour l’heure sachez savourer ce talent délectable qui se
dédie pour le moment aux grands rôles romantiques et véristes,
de Verdi à Wagner et passant le temps d’un programme intitulé
« verismo arias », par Zandonai, Cilea (Adriana Lecouvreur
qu’il a chanté sur scène avec « La Georghiu »), Leoncavallo,
surtout Arrigo Boito (superbe Mefistofele) et en particulier
Giordano  dans  un  non  moins  excellent  et  si  ardent  Andrea
Chénier.

4 récitals Jonas Kaufmann : JK, le
ténor divin
En  2014,  Jonas  Kaufmann,  né  munichois  en  1969,  a  la
quarantaine  radieuse  :  son  palmarès  est  remarquablement
réalisé, dont l’intelligence des choix nous touche totalement.
Pour se reposer de tant de prises de rôles en particulier
verdiens  (il  nous  annonce  un  prochain  Otello  étonnant,
crépusculaire et furieusement shakespearien, déjà amorcé dans
son album Sony classical intitulé sobrement mais intensément
« Verdi Album »), le grand Jonas qui sait prendre le recul et
le  temps  nécessaires,  approfondit  l’univers  allusif,
évocateur, murmuré du lied Schubertien avec le pianiste Helmut
Deutsch  (plusieurs  albums  sont  également  parus  chez  Sony
classical).
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Aujourd’hui passé de Decca / Universal à Sony classical, le
divin ténor joue les oeillades plus légères sur le ton du
crooner  berlinois  des  années  1920  :  détente,  allègement
dramatique, cure de dédramatisation lyrique vers la comédie
légère non moins investie… on lui pardonne si c’est pour mieux
revenir aux incarnations scéniques déjà attendues. Le disque
vient de sortir à l’automne 2014 sous le titre : Du bist die
Welt für mich (Tu es le monde pour moi / You mean the entire
world  to  me)  d’après  Richard  Tauber  :  une  déclaration
amoureuse  personnelle  ?

Pour revivre le grand frisson,
voici donc en un coffret de 4
cd  (avec  pochettes  d’origines
et  un  livret  notice  réécrit
commun  aux  quatre),
l’incomparable,  l’inégalable
« JK » : Romantic arias (cd1,

2007)  souligne  combien  son  soleil  à  lui  est  noir,  d’une
incandescente finesse, comme a contrario, celui de Pavarotti
était lumineux et étincelant… Chez Massenet : voici Werther et
DesGrieux en force et en grâce, le suicidaire et fauve José
(Carmen), et Faust chez Berlioz (invocation à la nature de La
Damnation)  ;  puis  en  2008  (cd2),  un  programme  germanique
(Mozart, Schubert, Beethoven, Wagner) en des hauteurs orfèvres
grâce  aussi  à  la  direction  scintillante  transparente  de
Claudio Abbado et du Mahler chambre orchestra, entre autre
pour son Siegmund de La Walkyrie réellement anthologique) ;
virage en 2010 en italien avec « Verismo arias » (cd3), qui
révèle et souligne l’intensité de l’acteur ; enfin  (cd4),
figurant en couverture de son récital Wagner, tel un bad boy,
inspiré par un sombre et romantique dessein, JK éblouit tout
autant par un programme d’une cohérence absolue enchaînant des
rôles  taillés  pour  son  métal  humain,  âpre,  passionné  ett
toujours magnifiquement, supérieurement articulé : le Schwert
monolog  de  La  Walkyrie,  Siegfried,  Rienzi,  Tannhaüser,
Lohengrin et au sommet d’une musicalité tendre et enivrée, les
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5 Wesendonck lieder, dont le dernier Traüme plonge dans les
langueurs du poison émotionnel conçu par Wagner au delà de nos
attentes. ne serait ce que par ces 4 disques là, le génie
vocal du plus grand ténor actuel nous est révélé. Coffret
lyrique indispensable.

CD, coffret. Jonas Kaufmann : So great arias (4 cd Decca)


